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 Cet article a été rédigé par l'un de nos collègues italiens. 
  
   Si l'on me demandait aujourd'hui quel 
est le moment exact où je suis devenu 
un véritable national-socialiste, je serais 
certainement déconcerté.  La réponse 
est que je ne pourrais pas vraiment 
répondre à cette question.  Devenir un 
national-socialiste au 20e et au 21e 
siècle n'est pas quelque chose que l'on 
fait généralement du jour au lendemain.  
C'est aussi simple que cela.  Ou plutôt, 
complexe. 
   Chacun d'entre nous, hommes blancs 
nés dans la seconde partie du "petit 
siècle", est venu au monde avec deux 
péchés originels.  Celui dont tout le 
monde est accablé par la tradition 
biblique, et le second, imputé 
uniquement aux Blancs, celui d'être 
Blanc.  
   Cette "honte" avec laquelle nous 
naissons et à laquelle nous nous 
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habituons depuis les premières années de notre vie dirige et conditionne notre vie 
dans chaque interaction sociale, et elle représente un noyau central de notre 
éducation.  On nous apprend que les Blancs sont mauvais, qu'il est erroné et 
ridicule d'être fier de notre héritage culturel, et que le national-socialisme est la 
pire idéologie et vision politique qui soit.  Nous nous habituons à craindre les mots 
eux-mêmes.  
   Alors comment se fait-il que tant d'entre nous résistent à l'humiliation par un 
lavage de cerveau aussi efficace et deviennent des nationaux-socialistes ?  Qu'est-
ce qui fait la différence ?  Quand est-ce que nous décidons de défendre nos droits ? 
   Bien sûr, chaque national-socialiste a sa propre histoire à raconter, mais j'ose 
dire que nous avons tous eu des moments difficiles à affronter en chemin.  Il est 
difficile d'être un national-socialiste de nos jours et, même si je trouve 
personnellement que la lutte est le meilleur entraînement pour la victoire, cela 
empêche encore beaucoup d'hommes de qualité de rejoindre nos rangs.  
   C'est une histoire d'inspiration. 
   Encore une fois, si l'on me demandait, pistolet sur la tempe, quel a été mon 
moment de non-retour, je dirais probablement le jour où j'ai vu le chef-d'œuvre 
cinématographique de Riefenstahl, "Le triomphe de la volonté".  La toute dernière 
scène est le fameux discours prononcé par Adolf Hitler à la clôture du sixième 
congrès du parti national-socialiste, le 8 septembre 1934 à Nuremberg.  Une 
transcription écrite ne rendra pas justice à l'impact qu'un tel discours peut avoir sur 
quelqu'un qui suit le chemin vers le NS, mais je vais simplement noter quelques 
impressions. 
  
   "Le sixième rassemblement du Parti touche à sa fin.  Ce que des millions 
d'Allemands en dehors de nos rangs ont peut-être simplement considéré comme un 
imposant étalage de puissance politique était infiniment plus pour des centaines 
de milliers de combattants ; la grande rencontre personnelle, politique et 
spirituelle des anciens combattants et camarades de combat. Et peut-être, malgré 
la force spectaculaire de cette revue imposante des armées du Parti, beaucoup 
d'entre eux pensaient-ils avec nostalgie aux jours où il était difficile d'être un 
national-socialiste." 
  
   Cela vous semble familier, n'est-ce pas ?  C'est une époque où il est difficile 
d'être un national-socialiste.  Pas étonnant qu'ici on puisse entendre l'émotion dans 
la voix du Führer.  C'est la même lutte qui recommence, n'est-ce pas ?  
  
    Car lorsque notre parti ne comptait que sept personnes, il formulait déjà deux 
principes : il voulait être un parti véritablement idéologique ; il voulait, sans 
compromis, le pouvoir unique et absolu en Allemagne. 
   Nous, en tant que parti, devions rester minoritaires, car nous mobilisions les 
éléments les plus précieux de la nation en matière de combat et de sacrifice, et 
ils ne sont jamais majoritaires mais toujours minoritaires.  Et puisque la meilleure 



composante raciale de la nation allemande, fièrement sûre d'elle-même, 
courageusement et audacieusement, a exigé la direction du Reich et du peuple, le 
peuple a suivi sa direction en nombre toujours plus grand et s'est subordonné à 
elle. 
   Le peuple allemand est heureusement conscient que l'éternelle fuite des 
apparences a maintenant été remplacée par un pôle stable, qui, sentant et sachant 
qu'il représentait le meilleur sang allemand, s'est élevé à la tête de la nation et est 
déterminé à garder cette tête, à l'exercer et à ne plus jamais l'abandonner.  Il n'y 
aura toujours qu'un seul segment d'un peuple qui sera un combattant vraiment 
actif, et on exige davantage de lui que des millions d'autres personnes.  Pour 
eux, il ne suffit pas de dire : "Je crois", ils font le serment : "Je me battrai ! " 
  
   Et voilà.  On peut considérer que c'est à ce moment précis que j'ai senti que je 
devais faire partie de ce segment. C'est là que mon combat a commencé. 
  
   Le parti sera à tout moment le réservoir de direction du peuple allemand, 
immuable dans ses enseignements, dur comme l'acier dans son organisation, 
souple et adaptable dans ses tactiques, et dans son apparence totale la 
manifestation de l'esprit de la nation.  Encore une fois, il faut que tous les 
Allemands décents deviennent des nationaux-socialistes.  Seuls les meilleurs 
nationaux-socialistes deviennent membres du parti. 
   Autrefois, nos adversaires veillaient à ce que, par l'interdiction et la persécution, 
notre mouvement soit périodiquement purgé de l'ivraie légère qui commençait à 
s'y installer.  Maintenant, nous devons nous-mêmes pratiquer la sélectivité et 
expulser ce qui s'est avéré être pourri et donc pas de notre espèce.  C'est notre 
souhait et notre intention que cet état et ce Reich perdurent à travers les 
millénaires à venir.  Nous pouvons nous réjouir en sachant que l'avenir nous 
appartient totalement. 
   Là où les générations plus âgées pourraient encore hésiter, la jeunesse nous fait 
serment et nous est donnée, corps et âme.  Ce n'est que si nous réalisons dans le 
Parti l'essence et l'idée ultimes du national-socialisme, grâce à l'effort commun de 
nous tous, qu'il sera pour toujours et indestructiblement une possession du peuple 
allemand et de la nation allemande.  Alors, la splendide et glorieuse armée des 
anciens et fiers services armés de notre nation sera rejointe par la non moins 
traditionnelle direction du Parti et, ensemble, ces deux établissements formeront et 
affermiront le peuple allemand et porteront sur leurs épaules l'État allemand et le 
Reich allemand. 
   À cette heure, des dizaines de milliers de camarades de parti commencent à 
quitter la ville.  Pendant que certains se souviennent encore, d'autres se préparent 
pour le prochain appel, et toujours les gens vont et viennent, et toujours ils seront 
saisis à nouveau, réjouis et inspirés, car l'idée et le Mouvement sont des 
expressions de la vie de notre peuple et donc, des symboles d'éternité. 
   Vive le mouvement national-socialiste. Vive l'Allemagne ! 



  
   N'avons-nous pas l'impression de mener le même combat une fois de plus ?  
Devons-nous être fiers d'être honorés de nous sentir si proches des héros qui nous 
ont montré la voie vers le bon ordre mondial ? Une chose est sûre : le chemin est 
toujours tracé, il ne tient qu'à nous de ne pas perdre le fil. 



L'odyssée de Fred 
 

Partie 2 
  

Ma nouvelle maison 
 

J'ai eu de la chance ! 
 
Ma nouvelle maison n'était pas trop mal.  
 
Mis à part l'absence de fenêtres. (La télévision et Internet ne m'ont certainement 
pas manqué). 
 
Le personnel était poli et professionnel. Des personnes physiquement attrayantes. 
Surtout les dames ! 
 
La nourriture était bonne. Un mélange de cuisine fermière et allemande. Beaucoup 
de viande et de légumes frais du jardin. Même du pain et des biscuits faits maison. 
 
Chiens, chats et autres animaux erraient dans les couloirs. "Sécurité supplémen-
taire." 
 
Essayaient-ils de nous garder à l'intérieur ? Ou quelqu'un d'autre à l'extérieur ? 
 
De temps en temps, j'ai vu Helga escorter un vieux monsieur jusqu'à une porte 
portant l'inscription "Eintritt verboten !". Elles disparaissaient pendant des heures.  
 
La rumeur disait que le vieil homme était autorisé à visiter la ville. Mais seulement 
avec une escorte. Je ne sais pas pourquoi. Peut-être était-il sénile. Parfois, il s'é-
loignait et se perdait. 
 
En fait, j'étais un peu jaloux de lui, parce qu'il pouvait passer tant de temps avec 
Helga. Même s'il était évidemment trop vieux pour profiter pleinement de cette 
occasion en or. 
 
Il y avait aussi d'autres sorties marquées "Ausgang". Ces tunnels souterrains men-
aient à de petits bâtiments déguisés en toilettes extérieures inutilisées dispersées 
dans la prairie. 




